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«Le si

à ce

«Le déluge»
de Léon-
François
Comerre,
allégorie
des calamités
qui peuvent
frapper
l'humanité.

ce des Églises face
se passe es:

Alors qu'au Moyen Âge et jusqu'à l'époque moderne, les Églises étaient en première
ligne en cas d'épidémie, quel rôle peut-on encore attendre d'elles dans la crise actuelle?

Dialogue entre historiens et théologiens.

Anne-Sylvie Sprenger/Protestinfo
Achaque époque son épidé-
mie - et sa manière d'y
faire face. Si, aujourd'hui,
épidémiologistes et poli-
tiques semblent mener la
danse, notamment dans

la ronde des interrogations sur les plateaux
télé, au temps de la peste ou du choléra,
c'est vers les Églises que tous les regards
se tournaient en quête de réponses.
D'abord sur le plan sanitaire, comme le
rappelle l'historien français Philippe Mar-

tin, qui vient de publier «Les religions face
aux épidémies, de la peste à la Covid-19»
(Éd. du Cerf). «Jusqu'au XIXe siècle, ce sont
les religieux qui ont la charge de soigner
les malades.» «Au Moyen Âge, les institu-
tions charitables sont presque toujours re-
ligieuses», atteste Michel Grandjean, histo-
rien du christianisme à l'Université de Ge-
nève. «L'Église médiévale vient au secours
des gens, parce que cela répond à son idéal
de secours aux pauvres, mais aussi parce
que tout simplement il n'y a pas d'autre
instance qui puisse alors le faire.» Cer-

taines confréries se spécialisent souvent
pour telle ou telle maladie. Ainsi de la lé-
proserie de Vidy, à Lausanne, rappelle-t-il,
qui donna d'ailleurs son nom au quartier
(une «maladière» signifie alors le lieu où
l'on isolait et soignait les lépreux).

Mais le rôle des Églises ne s'arrête bien
évidemment pas à ces réponses de nature
très concrète. «Quand survient une épidé-
mie au Moyen Âge ou à l'époque moderne,
les ecclésiastiques jouent un rôle prépon-
dérant, parce que ce sont eux qui peuvent
lui donner du sens, relève Michel Grand-
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jean. Leur autorité dépasse celle du monde
politique, qui est alors complètement dé-
semparé face à ce fléau.» C'est alors l'idée
d'un châtiment divin qui vient punir les hu-
mains qui se sont mal comportés, sur le mo-
dèle du Déluge dans la Bible. Ce discours a
été depuis «déconstruit par les théologiens,
en s'appuyant notamment sur le livre de
Job, qui met en lumière que la souffrance,
la mort insensée peut survenir là où il n'y
a pas eu de faute», souligne Thierry Collaud,
professeur de théologie et d'éthique à l'Uni-
versité de Fribourg. Bien que contestable,
l'explication se révélait cependant efficace
sur deux points, selon Michel Grandjean:
«Elle permettait de donner du sens à l'épi-
démie et offrait des possibilités d'actions
spirituelles, comme la prière, la repentance
ou l'invocation de certains saints pour
mettre un terme à l'épidémie.»

Redistribution des cartes
Avec l'avènement de la médecine à la fin
du XVIIIe siècle, les Églises comprennent
peu à peu que d'autres instances sont dés-
ormais mieux à même d'assumer des mis-
sions sanitaires. «Lors de l'épidémie de cho-
léra, au début du XIXe, a lieu toute une dis-
cussion pour savoir si, quand des religieux
soignaient des personnes, ils n'entraient
pas en concurrence avec le milieu médical,
rappelle Philippe Martin. Les États avaient
alors tranché, déclarant qu'en cas d'épidé-
mie, les religieux peuvent endosser ce rôle,
à condition que ce soit bénévole.» Il en ira
tout différemment pour la grippe espa-
gnole en 1918. «À partir du XXe siècle, les
États sont de mieux en mieux structurés et
ont de moins en moins besoin du reli-
gieux», formule l'historien français. Du
moins sous nos latitudes, précise-t-il.

Et qu'en est-il à l'heure du corona-
virus? Si les Églises n'ont évidemment
plus de rôle sanitaire à jouer, certains re-
grettent néanmoins leur mutisme dans
l'espace public. «Le silence des Églises
face à ce qui se passe est inquiétant, ose

exprimer François Dermange, professeur
d'éthique à la Faculté de théologie de
l'Université de Genève. Certes, on n'at-
tend plus rien des Églises aujourd'hui, on
ne leur tend plus le micro, mais elles-
mêmes n'osent plus parler de la mort, de
l'âme, du monde à venir. Or, ce qui a mo-
tivé les gens à se protéger et à paralyser
l'économie, c'est bien la peur de la mort.»

«Cette litanie quotidienne sur le nombre
de décès nous a brutalement réveillés à cer-
taines réalités qu'on a voulu oublier, comme
le fait que nous étions mortels», poursuit
Philippe Martin. «Nos contemporains sont
aujourd'hui pris par le non-sens, observe
Thierry Collaud. Or, dans la difficulté et la
souffrance, ce sont des éléments de sens qui
viennent nous aider à traverser l'épreuve.»

Consoler n'est pas expliquer
Il ne s'agit cependant pas, comme par le

passé, de chercher à vouloir tout expliquer,
précise-t-il. Au contraire. «Au moment où
l'on convoque des experts de toutes sortes,
où l'on cherche une maîtrise technico-
scientifique, peut-être que le contre-
discours des Églises pourrait être celui
d'une certaine humilité face à notre désir
de toute-puissance», expose le théologien.
Et d'évoquer la figure du stabat mater,
cette «mère au pied de la croix, impuis-
sante alors que son fils meurt. Il y a là
quelque chose de précieux que les Églises
peuvent partager pour nous aider à gérer
l'échec et la mort injuste.» «Il faut donner
un horizon à la souffrance imposée par
cette épidémie, insiste François Dermange
en conclusion. Les Églises doivent sortir
de leur timidité, il est de leur devoir de pro-
clamer leur espérance en des temps si trou-
blés: la mort n'a pas le dernier mot.»

La Predigerkirche de Bâle a accueilli des tests de dépistage du Covid
lors de la première vague. DR

________
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Au front sur le champ du social

Depuis les débuts de la pandémie, au
mois de mars, les Églises n'étaient de
loin pas absentes du terrain. D'abord
par le truchement de leurs oeuvres
caritatives, comme le Centre social
protestant et Cuitas, qui se sont
montrés au plus près des démunis,
mais également à travers ses aumône-
ries, dans les hôpitaux, les EMS, les
centres d'accueil pour SDF, etc. «Le
social fait partie de leurs gènes», in-

siste le professeur d'éthique sociale
Thierry Collaud.

Le rôle des Églises lors des services
funèbres a également été mis en avant
pendant la crise ce printemps, souligne
Philippe Martin. «On s'est rendu
compte qu'enterrer quelqu'un ne se ré-
sumait pas à le mettre dans un trou ou
une urne, mais que tous ces gestes, ces
rituels, avaient une signification, et pas
seulement pour les fidèles.»


